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Le 9 mars 1749, dans le 
du Bignon, près de Nemo 
sait un enfant qui faillit 
vie à sa mère, tant sa 
énorme et tant la déliv: 
difficile. « Avant môme qi 
nusse le sexe du nouveau 
vait son père le lendemaii 

mot que j’entendis fimier
JVt vous eflrayez pas. •

Le 2 avril 1791, dans ur 
la rue de la Chaussée d’A
tour duquel se pressait joi 

une foule silencieuse, m 
quarante deux ans 
dont la mort allait mettre 
en deuil. Un domestique 
sa tète. « Soutiens cette 
dit il, c’est la plus forte de 

L’enfant du château di 
le mourant de la rue de I 
sée d’Antin, était Gabrii 
de Riqueti, com’e de Mira 

Fntre ces deux dates, - 
1749 2 avril 1791,—prend 
des vies les plus extraordii 
aient été. Ou plutôt, di 
existence si courte, il y a ( 
L’une, pleine de désordres 
dales, de toiles amours, de 
misères, d’emprisonnemen 
de luttes obscures, de Iran 
nombre, d’écrits de tous g
besognes de toute nature. 
pleft.O de lumière et de sc 
ne de génie, d’éloquence < 
omphes La première a 
Vanné i 1769 à l’ouverture 
Généraux. L’autre dure c 
nées à peine, mais de cei 
inoubliables, dont chaque 

date dans l’biatoire. 
ont suffi au puissant o 

la Constituante pour faire 
de Mirabeau, un nom si écl 
la gloire même de Napol 
impuissante à en ellacer le 
ment.

Ces deux vies de Mirai 
Edmond Rousse vient de 
ter dans un livre qui restai 
l'un des meilleurs de nol 
Remarquable à plus d’un 
offre d’abord celte singul 
le héros et le biographe p 
le contraste le plus compl 
puisse imaginer. Le père d 
Honoré appelait son fils “ 
l’Uuragart ” ; “ le comte d 
rasque ’, disait son oncle, 

le bruit et la tem 
élément. M. Rousse, 

b’e avoir pris pour dev 
quam v dcri, ou encore ce 
l’auteur de l'Imitation : An 
C’est un modeste, j’ai déjà 
sion de le dire, 
l’ombre, le silence. Entre 
ten ce, toute de régularité, 
d’honneur, et les passions, 
dales, les vices de la premi 
de la vie de Mirabeau, il 
abîme. La distance n’est 
grande entre l’Orateur et 1 
tuante, le tribun qui déci 
révolution, l’homme d’1 

consacre un suprême effo 
dresser le trône qu’il a rei 
l’avocat épris de sa profei 
cadémicien voué an culte 
ressô des lettres, qui a touji 
à l’écart de la politique, > 
jamais monté à une tribu

Il est arrivé cependant, 
n’est pas l’un des moindrei 
du beau livre qu’il nous d 
jourd’hui,—il est arrivé qu 
mond Rousse s'est pris d’ur 
sympathie pour cet homn 
ressemble si peu. 
ses vices, il réprouve ses i 
il maintient môme en face 
les droits de la consciem 
l’honneur ; mais il lui fz 
qu’il en ait, céder, lui aui 
séduction : il a pour Mira 
indulgences que quelques 
femmes ont eues de tout tt 
les mauvais sujets.

rasque.

11 c
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Mirabeau s’est fait paye 
on dire qu’il se soit vendu 
ne serait pas juste. Sans 
voulu que ses services 
récompensés ; mais en s< 
roi, en essayant de le sa 
sauver la monarchie, il âg 
le sens de ses propres opin 
join de trahir se* convi
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CHALES !
—POUR—

SOIREES.

Pendant que je tenais les 
branches dn figuier, un rayon de 
la lune traversa le feuillage et 
éclaira une croix sculptée sur le 
roc. Cette croix, gravée par la 
main de l’homme et noircie par 
les siècles, était un souvenir de

détacher de la tente qui était de
vant moi. J'en vis sortir Ibrahim, 
appuyé sur le bras de Sarai. Que 
sa démarche était lente ! qu’il me 
parut brisé ! Ma sœur le condui
sit sous un vieux térébinthe, à 
l’ombre duquel tous deux s’assi
rent, Ils demeurèrent silencieux. I cet heureux Age où l’Arabie était 
Sarai prit sa quenouille et son I chrétienne, et où ses antres é- 
luseau ; mais ses doigts restèrent ' taiont peuplés de solitaires. Ce 
immobiles, et souvent elle essuy- sign * vénéré me remplit de joie 

et fut pour moi un trait de lu- 
L’aspect de cette douleur me I mière. Je me dis : Puisque l’hom- 

faisait souffrir ; mais je ne pou- me habita dans ce lieu, cette ca- 
vais détourner mes yeux d’Ibra- verne doit recéler dans son sein 
him et de Sarai ; j’étais heureux l’eau que je ne trouve nulle part, 
de les voir, et mo > regard voilé J'en1 rai dans la grotte, je tou 
de pleur.» fut fixé sur eux tout chai son sol ; il était brûlant.
•e temps qu’ils demeurèrent .j’avançai, me heurtant contre le 
sous le térébinthe. rocher, et rampant sur m -s mains;

La chaleur devint accablante ; la terre était aride comme les sa- 
alors mon père et ma soeur reu- blés de la solitude. Je ne me dé- 
trèrent sou< la tente. eourageài point ; je m’enfonçai

Il était temps de reprendre ma toujours dans les profondeurs d- 
course ; je ne pus me résoudre à la caverne. J’-ntendis un faible 
quit er ma retraite. J’attendis murmure ; j’écoutai : c’était de 
l’heure du soir, où Sarai avait l’eau qui tombait à travers les 
coutume d’aller puiser de l’eau à rocs ! Guidé par ce bruit, je par
la ûource du rocher. Je voulais la vins à la source, j'y fixai mes lè- 
voir une fois encore. vres et je bus à longs traits la

Le soir vint, la pauvre fille fraîcheur et la vie. 
pri* le sentier de la fontaine ; Je remplis une outre d’eau ;je 
plusiers fois elle s’arrêta, pensive la portai a ma cavale ; elle se 
et absorbée dans sa douleur. Ar- désaltéra et se mit à bi outer 
rivee à la source des Palmiers, l’herbe Je la laissai à la porte de 
eile posa sa cruche sur le banc la caverne, où j'entrai prendre 
où nous étions assis, et, la tête mon repos. Je m’étendis sur une 
appuyée sur le rocher,ello pleura, large pierre ; je plaçai sous ma 
Ses larmes tombaient dans la tê:e ma hach • d’armes et 
fontaine. Les brises qui venaient épée, et je m’endormis d’un pro- 
d‘* ce côté m’apportaient le bruit fond sommeil, 
de ses sanglots et le murmure Le lendemain, mon réveil lut 
du nom de Tebsiraa, plusieurs terrible.
;ois répété. Au lever du soleil, ma cavale

Cette scène me brisa. J’avais se précipita dans la qrotte, a> - nt 
pleuré bien des lois da is ce jour : les yeux effarés et les crins épai 
e â ce moment je sanglotai ; et il Je cherchais la camuse de cette 
me fallut envelopper mon visage terreur, quand un affreux rugis- 
dan* mon manteau pour corapri- seineut reprit le désert, 
mer mes cris et dérober ma pré- Je me lève, eu saisissant ma 
senceà Sarai. hache d’armes et mon épée. Je

Ma sœur demeura longtemps jette un regard autour de moi: 
la tête appuyée sur le rocher, je vois le sol couvert^ de crânes j 
l’iusieurs fois je fus tenté du humains et d’ossements dessé-j 
m’élancer do ma retraite et de chés. Je n’en puis douter, je suis 
courir me jeter dans ses bras. Oh! dans le repaire d’un lion ! L-s 
qu’il était dur d’être si près,, de griffes de cet animal sont fortes 
tant s’aimer,et de n'oser se parler! ment empieintes sur la poussiè- 
J’eus le courage de ne pas renou- .re ; je distingue aussi des traces 
veler une lutte inutile, et de no moins larges,ce sont les pas de la 
pas augmenter un chagrin déjà lionne.
trop cuisant Que faire ? mo dis je avec

Sarai remplit son vase d’eau effroi. Je n’avais plus le temps 
et s’éloigna. Je U suivis du re- Je fuir, le bon m’aurait dévoré 
gard jusqu’ à la tente d’Ibra hi ni: avec ma cavale. Je pouvais sor- 
ftlle disparut. Je l’avais vue tir de ma caverne et me réfugier 
pour la dernière fois ! sur un arbre : mais qu’allait de

J’entendis mes mains vers la venir ma fidèle compagne ? et 
tonte en criant : “ Adieu, comment, sans elle, traverser la 
mon père 1 adieu, Sarai 1 que le solitude Y
Seigneur vous éclaire ! Adieu, Je .évolua de lutter, et, s’il le 
terre où je suis né ! je vous quit- fallait, de lutter jusqu’à la 
te pour Jamais ! ” Je soulève la pierre sur laquelle

La lune se levait sanglante au j’avais dormi : je l’enfonce dans 
fond du désert. Je montai sur l'embrasure du rocher, no lais- 
ma cavale, et je pris le chemin saut d’autre ouverture que celle 
de Jérusalem. que je crois nécessaire au passa-

Après avoir marché trois jours, tre de mon ennemi. J'achevais 
je me trouvai perdu au milieu ce travel 1, quand un second ru
des sables ; plus j’avançais, plus gissenent se fait entendre, 
la solitude se faisait profonde au- Bientôt les rameaux se brisent 
tour de moi. Eu vain je cherchais autour de moi ; le lion paraît ! 
du regard uu voyageur, ou les Sa taille est col -ssale; ala ge tê- 
tentes de quelque tribu ; partout te porte fierement une épaisse 
je ne découvrais que le desert et crin ère ; une langue ri>gu use 
une nature morte et désolée. Mon et sanglante sort de sa gueule, et 
âme se remplit d’angoisses, et de longues dents arment ses 
mon corps frémit de teneur ; j formidables mâchoires, 
me souvins de mes frères eneeve Le redoutable animal marche 
Us dans les sables de l’Arabie, avec défiance, exiniuant la roche 

C’était au milieu du jour ; l’ai qui ferme à demi son repaire, 
raosphère était étouffante comme Ayant aperçu ma cavale dans 
uue fournaise ; j»as uu souffle ne l’ombre, il avance quelques pas. 
passait dans l’air, pas un nuage Tout à coup il s’arrête : ses yeux 
ne voilait le soleil. 11 ne me res- ont rencontré les miens, 
tait qu’un peu d’eau au fond II hésite uu instant,s’il corn 
d’une outre et un dernier mor- meucera l’attaque. Peu à peu ses 
ceau de pain. Je me disposais à yeux se remplissent de fureur ; 
prendre cette nourriture et à sa queue bat ses flancs ; ses ou- 
tnourir, quand ma cavale s’aff'ais glci déchirent la terre. Je lui 
sa, épuisée de fatigue et de be- présente mou épée, pour lui 
soiu. Je soulevai la tête de cette montr. r que je ne crains point 
j>auvre amie,je la couvris de mes le combat. Il la mord et se tait 
baisers,je l’arrosai de mes larmes, une légère blessure ; dès lors le 
en lui donnant V au ut Jo pain duel est cooimencé, l’uu de nous 
que je me réservais. Ses forces se doit1 mourir, 
ranimèrent ; je l’entrf‘nai à Torn- Le lion se précipite sur la pier 
bie d’une roche, et j’attendis pas- re de la caverne ; ses griffés puis 

le fort de la chaleur. sautes s’y sont fixées ; il cherche
Quand le soleil eut baissé, je à 1* renverser. Ma défense semble 

soutins ma cavale par le frjin.et excit-r sa furie et centupler ses 
je me dirigeai vers un mouticu- forces. La barrière qui nous sépa 
le couvert d’arbres que j'aperce- re est ébranlée ; elle va céder ; je 
vais à l’horizen. Là j’espérais me vois perdu,lorsqu’un coup de 

de la nourriture. Il hache abat l’une des pattes mon 
y avait de l’herbe et du adversaire.il recule en rugissant, 
feuillage . ma cavale u’eu vou- lèche sa blessure et se roule dans 
lut pas ; elle se coucha sur le la poussière A le voir, on 
sol et demeura immobile. J’errai qu’il s’enivre de sang et de rage, 
à travers la montagne ; je par- Il re.œnt à l’attaque. Cette 
courus le bois en tous sens : il fois il est suspendu au sommet 

fut impossible de découvrir du rocher ; sa tête se penche sur 
un fruit ou une goutte d’eru ! la mienne : il se prépare à s’élau- 

La faim, la fièvre et surtout la cer dans le repaire. J’essaie de 
soif me dévoiaient ; mes pieds lui crever les yeux ; l’uu de mes 
chancelaient sous moi ; ma lan- coups est si heureusement porté, 

était ardente comme un que l’œil reste à la pointe de mon
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L’EXILE DU DESERT
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Ces paroles furent un coup d.- 

foudre pour le vieillard : il resta 
un instant muet et interdit ; 
puis, s’armant de tous les éclats 
de la colère, il s’écria 
chrétien, et tu oses paraître de
vant moi! Retire toi, enfant 
maudit ! Sois sur cette ter/e er 
rant comme Caïn ! Retourne en 
Occident ; va jiorter à travers les 
nations infidèles la malédiction 
de ton père ! ”

Je me jetai aux pieds d’Ibra
him, le conjurant de ne point mu 
maudire et de ne j>as me chasser 
de sa présence. Je le suppliai de 
m’accorder le sort de ses esclaves, 
s’il ne voulait plus me regarder 
comme sou fils. Il me repoussa 

diguatioti, d sant : “ Hâ

Reçoivent journellement d’iiffmenses envois de nouvelles marchandises 
d'automne, comprenant des Etoffes jxnir Rolies, des Tissus pour les Ménages, 
qui surprendront leurs clients, avant le commencement de la saison suivante.

ait des larm -s.

De Véritables Merveilles ! Que nous 
vendons à la fin de la saison a des prix 
dérisoires. Venez les examiner !

‘ Tu es
Nouveaux Paletots.

CHALES DE SOIREE avec gar
niture Orientales, couleurs claires et 
variées ; vendus au: refois $4 ooe et 
$5-oo,

Nouveaux Vêtements.

Nouveaux Tweeds.

Nouvelles Etoffes pour Robes. 

Nouvelles Relies de Soie. Votre Choix pour $2.00.
CHALES pour voyager ; il 

arrive à present un assortiment 
plet en Laine de Vienne, tn Poils de 
Chameau,en Tisses Ecossais,en Tweeds 
Distingués, de tous prix â partir de 
$1.50.

Châles de Fantaisie Tricotés.

Assez Bon Marche pour Partir.

Nouvelles Garnitures. nous en

Nouvelles Couvertes.

Nouvelle Bonneterie.

avec in Nouveaux Gants.
te toi de fuir, si lu ne veux pas 
être livré aux mains de mes ser
viteurs, qui vengeront 
sang l'outrage que tu as lait à 
Allah et à son prophète. ”

Je sortis de la tente d - mon 
chancelant comme vu

Nouvelles Couvertes.
dans tou Nouveaux Coupons.

Nouvelles Flanelles.

Nouveaux Draps.

Nouveaûx Linge de Dessous, etc.

Châles Tricotes 25c, 
Châles Tricotes 50c, 
Châles Tricotes $100,

ENTREE Sans DANGER

père, en
homme ivre ; Sarai me soutint : 
elle m’eut raina sous les palmiers 
de la fontaine, et me fit asseoir 
sur un banc de pierre.

Là se passa une mut à la fois 
douce et cruche. Je pris fi s 
mains de ma sœir, et je lui par
lai de mon Dieu. Je lui dépei
gnis tour à tour la beauté virgi
nale de Marie et la lace dix 11e 
de Jésus. Je lui racontai combien 
était rauivuse la figure de l’en
fant que j’avais vu dans l’Eucha
ristie.

Sarai était émue en m’écou- 
sou âme al

mon

On peut entrer sans danger par les 
deux portes, pendant les réparations 
que subit la devanture de notre maga-Bryson, Graham & Cie.
John Morphy & Cie.146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks.

66 et 68 Hue Sparks, Ottawa,Epiceries—Marchandises honnêtes, prix justes.
tant. Je croyais que 
lait s’ouvrir à la vérité ; mais 
tout à coup elle secouait la 
en disant : “ Tebaima. ne me 
parle plu* de ton Dieu. Mahomet 
maudit celui que discute avec 
un nilido'o.

—-Allons, lui dis je. allons en 
semble au ciel l Unis tes 

entrai

tete

h UNIMENT GÉMEAU?
Çg 30 ANS DE SUCCÈS (J
5-S Æ oSÏÏ poTW par ff&ÆEû

* ^ nuire» renommés ; éleveur», entraîneur», jL
* Guérison Rapide et sûre îles Hoiterle», fou- T 

lure», Ecart», Molette», I etnigon», Engur- Q 
gomenls des jambes, Snroh, K arvuis, etc. Révulsif 7 
el Résolutif Infaillible et sans rival dans les An-

v — —- aine». Catarrhe». Hrouehite», Inflammations
1 'les Poumons, du Foie, des Intestins, JPleurémie», Hydrophiles, Rêten- 
f eo Uons d'Urine, Fièvres typhoïdes, etc.

Pansement à la main, en 3 et i minute", sans couper le poil.
* Depots : Paris, MESTIVIER Â~C‘«r275. rue Saint-Honoré 
y 5^* MONTRÉAL : LAVÏOLBTTE * NELSON. QIltOEC : ED. MORIN A Cie.
Q tt-HYACIHTHE, OTTAWA, BT PRINCIPALES PHARMACIES DU CANADA.

(Avis aux Consommateurs
Les PRODUITS de la

Parfumerie Oriza L. LEGRANDniions aux mit ns pour y 
ner notre vieux père I U’eët trop 
d’avoir été, pendant de longues 
aunt es séparés sur la terre, ne 
nous séparons point pour léter 
nité !

—Tes instances sont inutiles,

207, rue St-Honorè, à PARIS
Twin ORIZA-OIL ESS.ORIZA*ORIZA LACTÉ »CRÈME-ORIZA 
ORIZA VEL0U1E *ORIZATONICA * ORIZALINE *SAVON-ORIZA

? S

DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR OU PUBLIC :
1“ Aux soins tout particuliers qui président â leur fabrication.
2° » leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA
pour vivre Mur leur réputation 

avertissons les Consommateurs afin qu'ils ne se 
laissent pas tromper.

Les VÉRITABLES PRODUITS SI VENDENT dans toutes les MISONS HONORABLES de PARFUMERIE et 0R08UERIE 
Bn-voi franco do Paris du Catalogue illustre_______

Sreprit elle ; je ne cesserai jamais 
de t’aimer ; mais il y aura entre 
la foi de nos âmes une distance 
plus grande qve le désert qui 
s’ouvre devait nous, < t que l’es
pace de la terre au firmament.

—Si tu le veux, sœur bien ni 
mée, j’affronterai j»our toi la dent 
des lions et le fer des musulmans. 
Le jour, je me cacherai duns le 
creux des rochers ; le soir, je 
viendrai m’asseoir s •u.-' ces a b es. 
et nous laisserons de longue heu
res à parler de mou Dieu et du 
ciel.

mi

tes I
RAVIN C

m BOMBBIVI MfeBVOXIIB QXTX BMPIOIMT IA MHH|

(SOLUTION PÂUTAUBE86E1
I AU CHLORHYDF J-PHOSPMATE DE CHAU; CRÉOSOTÉ R

%» considèrent comme le remède le plus sûr et emc*ce contre les

I *i4h,*K«!tfieSiiiitî?M«i «miiISm™® N
I En L. FAUT AUBIRQ1, » — I
■ DÉPÔTS DANS TOUTBS LiI MUWCIPALBS PNAKMACTWS DD OANADA______J

MROIMATEUR
blister, lived proof below

Meet HsoeeeefWI Remedy ever dlseor-
* It l.i certain in IU effects and does nul—Non ! nou 1 retourne en 

Occident ; il y aura toujours 
la distance KENDALL’S SPAVIN GORE.entre nos croyances, 

qui sépare Jésus de Mahomet. ’’ 
Une dernière fois, je la serrai 

voulais la 
coeur où le

Helb*a, Montana, Jan. 1, KX 
Da. B. J. Kendall Co.,

Gentlemen • I take plraaore in letting you know 
that I have used your Kendall1» Spavin Cure for a 
very bad cam of Bono Stpavla and Hpllat and 
wa» very eucceesful. I can recommend It to the 
public, for bad I not tried It, I would have loet con
siderable money. After thecure I sold my team for 
$6M. Hereafter I use none but Kendall's Spavin 
Cure and prale- * slghly. Dennis Hoove.

rrsur ma poitrine, je 
réchaiffer s.:r ce 
Christ était descendu.

Elle mo répondit : “ Laisse 
moi, je n’aurai jamais d’autre 
l)ieu que l’Allah du Projihète !

Pendant cette lutte» la lune 
s’ètait cachée à l’horizon, les é- 
toiles avaient pâli, et le ciel s'é
tait illuminé des premières lu
eurs du matin.

“Tebsima, s’écria Sarai, il faut 
nous quitter ! mon vieux père 
m’attend. Adieu, frère malheu
reux ! Adieu pour toujours ! 
Allah ! Allah ! pourquoi faut il 
se séparer ainsi de e ux qu’on 
aime ! ”

Elle s’arracha do mes bras, et 
prit en pleurant le sentier qui 
conduisait à la tente d’ibrahim. 
Pour moi, je m’acheminai lente
ment sur la route de l’exil.

Je revins bientôt sur mes pas;
de Sarai et

imsEnüiHSS&1

KENDA i SPAVIN CURE.
of Toronto. Streets'-ill*. P. Q.. May S, 1888.

Da. B. J. Kendall So.,
oeliurgh Palis, Tt. 
have used Kendal Vi Spavin Curs 

case of lameness and 
a sure cure In every re- 

lally recommend It to all horsemen. 
Very respectfully yours,

Chasles J. B lace all.

Américaines,Gentlemen 
for tip*vine and also In a 
Stiff" Joints and found Iti 
spect I cordial

KENDALL’S SPAVIN CURE. Anglaise
^Fsbsbcboh, Ohio, March 8, TO.

used your Kendall’s Spavin Core 
•utxeesfully, on a trotting horse Who bed a 
Thorough pin, two bottles were sufficient to 
pronounce him sound and all right. Nota sign of 
the puff has returned. I recommend your liniment 
to all in need. Tours reiyeetfull^^

"A"^w Slock**"

STrxh,

tart* for prim Ecossaises
Tokc. "®«.

'■Warehouse «■ Of ft
Price $1 per bottle, or six bottles for «V. AU drug 

tlste have It or can get It for you, or It will be sent 
to any address on receipt of price by the proprie
tors. DR. B. J. KEN DA LI. CO„

Knosbargh Falla, Torment.

«OLD BY ALL DRUGGISTS.

^Coip dee ruee------

SoMiea $ Antipyrine }Ya/vrue/b6f
1’amour d’Ibrahim, 
de mon Arabie m’enehaiuait en 
ce lieu. Pour contempler une 
dernière fois cette terre aimée et 
ses habitants plus aimés encore, 
je me cachai dans uu petit bois 
qui dominait l’oasis.

Le soleil se leva sur le dé
sert ; il était beau comme aux 
jours de mon enfance. Sur le ro
cher où j’avais attendu mon pè
re et mes frères au retour du pè
lerinage de la Mecque était assis 
un petit pâtre, entouré do chè
vres et de brebis. Il jouait d’uue 
flûte champêtre. J’écoutai ; je 
reconnus l’air de la plainte du 
jeune César. Dans la vallée pais
saient au sein de vertes p airies, 
des chevaux et dromadaires. Les 
chameliers chantaient ; leurs
voix mélancoliques répondaient reusement le ciel étinceiait d’é- 
à l’air venu de la montagne. Les lolle8 j„ vi8] f Ullti faible dis- 
souveni-s abondaient dans mon ,ancej mu: roche que je n’avais 
4me : chaque site, chaqae arbre ,H)iut explorée ; m'y traiuai 
me rappelait un fait de mes jeu- péniblement. Quand je fus prè : 
nés années. Ah ! qu il tn en coù- ^ j ap-’rçus me caver e 
tait d'être exilé de ce lieu!J étais ombragée d’un vieux figuier, 
comme Adam banni de 1 Lden. jq^cliuai les rameaux de cet ar-

Mes regards ne pouvaient se j^ro et je me nourris de ses fruits.

1 ’
trouver

TROUETTEdirait cl©

Migraine#, Mnuæ de Têfr Névralgie# 
Colique#, Isthme. Emphysème, Goutte 
Hhnmattstne, Sciatique et DOdLEURS en général.

d’e„jer l AMtrlRIXE Oe TltOrETTE
Vente en Qro1 à Parie, E. MÀZIEA, ?ham‘«, 234, boni-1 Voltaire

DeiiOsUalrc â Ottawa : D' F. X. VALADE.
A Québec : D' Ed MOI1IN A C". A Montréal : LAVIOLETTE A NELSON 

X BT DANS TOUTBS LKS VlUNCIfALBS PHARMACIES

OTTAWA;

zfymptôtns

Müeaéed,

Peintnres préparées, 
Peinture, 

Tapisseries. 
Vitres,

Mastic,
Pin eaj t 

Huile,

Etc.

gue
charbon ; un l’eu mortel co irait . 
dans mes veines, et des flammes De monstre se retire et exhale 
s'échappaient de ma poitrine, sa douleur en rugissements. 
Désespéré, je revins près de ma Tout tremble : le sol, les arbres, 
cavale, je me jetai a son cou, et la caverne et le d sert. Ma cava 
,-appelai la mort. le, qui s'enivrait autrefois du

La nuit se faisait noire ; heu- bruit des batailles, frissonne à
côtés. Je crois toucher à ma

-ÏASTHME
S’-rïsisasrasiî'
A obtenu Je» plus hautes 
lèocmpen—. — Dépôt 
dam toutes les pharmacies

dernière heure ; j’entends au 
loin des voix menaçantes qui 
répondent aux hurlements du 
lion. v. :

torn 1». phs»*ei-n ^ W

L Obtain Patenta. Onasta A."K.TXCLR3S
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